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Introduction 
Responsable d e  la plus grande part des  captures dans bon 
nombre d e  pays aux productions parfois importantes, la pêche arti- 
sanale présente sur  la côte occidentale d'Afrique une situation 
assez paradoxale. II est ,  en effet, t r è s  difficile d'imaginer la juxta- 
position des  deux concepts d e  (< pêche artisanale >> et d e  << débar- 
quements économiquement importants I). E t  l'image qui se présente 
fréquemment à l'esprit du profane, d'une pirogue légère et d'un 
pêcheur à I'épervier su r  fond d e  plage déserte,  n'a plus avec la 
pêche artisanale actuelle qu'un rapport extrêmement ténu. Cette 
dernière, qui a d'ailleurs toujours été source de  captures impor- 
tantes  en Afrique, a subi depuis une vingtaine d'années d e s  mu- 
tations si importantes et si nombreuses qu'il nous a paru inté- 
ressant d e  faire le point su r  ce qu'elle peut représenter, comme 
source d e  protéines, d'argent, d'activités, dans les domaines 
maritime et lagunaire d e  l'Afrique actuelle. 
Description 
La première preuve d e  cette complexité croissante réside dans 
la difficulté qu'il y a à donner une définition synthétique d e  ce 
que l'on appelle pêche artisanale, d e  la Mauritanie au Congo. Dans 
ce même groupe, sont  rassemblés d e s  embarcations propulsées 
par des  pagaies, des  voiles ou des  moteurs, pouvant transporter i 
ou 20 pêcheurs, des  engins d e  pêche allant de  la masse  la plus 
traditionnelle aux sennes tournantes les plus modernes, des  circuits 
d'écoulement du poisson allant de  la case  villageoise à la 
africaine, etc. 
criée 
Les méthodes d e  pêche, t r è s  diverses, s 'étendent d e  la pêche 
classique à I'épervier depuis la berge jusqu'à la pêche moderne à 
la senne [en fibres synthétiques) après repérage d e s  poissons au 
sondeur. 
Néanmoins, et même s'ils ne  correspondent pas  à ceux qui 
pourraient venir tout d'abord à l'esprit, certains caractères généraux 
peuvent ê t re  dégagés. 
En premier lieu, la pêche artisanale peut ê t re  considérée, à 
I'échelle nationale, comme une activité nécessitant des  investisse- 
ments financiers réduits : l'engin le plus coûteux, avec son embar- 
cation, son moteur et ses équipements annexes ne coûte pas plus 
d e  trois millions anciens. 
Ensuite, l'infrastructure à terre peut ê t re  des  plus réduites : pas 
d e  construction portuaire, aménagement nul ou t r è s  succinct des  
cc criées 11 et marchés au poisson, etc. 
Enfin, l'embarcation utilisée, la pirogue, est extrêmement légère 
(par rapport à sa taille) et ne  nécessite le plus souvent qu'un 
équipement réduit pour ê t re  utilisable. Toujours destinée à être  
mise au sec entre ses sorties, elle e s t  remontée sur  la plage à la 
seule force des  bras d e s  pêcheurs. 
A. - Situation 
La pêche artisanale dans la région qui nous intéresse s'exerce 
pratiquement sur  toute la côte,  d e  la Mauritanie au Congo, quelle 
que soit  la nature du terrain : plages d e  sable, estuaires, lagunes, 
zones d'îles ou d e  rochers. 
('1 Centre de recherches oceanographiques, BP V. 18, Abidjan (Côte 
(**) Centre de recherches oceanographiques de Dakar-Thisroye, BP 2241, 
d'Ivoire). 
Dakar (Senegal). 
(Photo P. Bergerard) 
Centre d e  pêche artisanale au Sénégal 
L'essentiel d e  la pêche se passe en vue des  côtes,  mais i l  n 'est  
pas rare d e  rencontrer de  grandes pirogues et même des  petites 
embarcations portant un ou deux pêcheurs, t r è s  au làrge et à plus 
d'un jour d e  route d e  leur lieu d e  débarquement. Si, pour la plupart, 
les pêcheurs travaillent sur  des  fonds inférieurs à 20 m, en théorie 
tout le plateau continental africain est à leur portée. 
Cela dit, les centres d e  pêche artisanale ne sont  pas répartis 
également sur  les 7 O00 km d e  côtes et les 15 000 kmz d'estuaires 
et d e  lagunes de  cette partie de  l'Afrique. Distinguons d'ailleurs, 
d è s  maintenant, ces deux milieux : s'il y a d e  fréquents transferts 
d e  l'un à l'autre, i l  n'en reste  pas moins vrai que la pêche artisanale 
peut revêtir des  formes différentes et spécifiques dans l'un comme 
dans l'autre. Le milieu lagunaire, calme, presque fermé, d e  taille 
réduite, souvent t r è s  peuplé et occupé par des  poissons typiques, ne 
se prête pas aux mêmes formes de  pêche que le milieu marin, 
(Photo R. Briet) 
Pêche en milieu lagunaire 
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beaucoup plus grand, aux stocks souvent migrateurs, à la popu- 
lation beaucoup plus éparpillée et aux côtes presque toujours 
soumises aux effetS.de la barre 1'. 
B. - Distinction entre les différentes formes d e  pêche  
artisanale 
Deux catégories principales apparaissent tout de  suite,  tant  au 
niveau d e  l'engin de  pêche et d e  son utilisation qu'à celui d e  
l'impact économique : la pêche individuelle et la pêche collective. 
1" Pêche individuelle 
Elle correspond e n  partie à l'image classique d e  la pêche arti- 
sanale et regroupe toutes  les méthodes nécessitant un seul 
pêcheur. C e s  méthodes sont  infiniment variées et sont  soumises à 
d e s  conditions multiples. Pour simplifier, nous pouvons considérer 
que cette forme d e  pêche comporte six familles d'engins. 
a) Les différents engins 
- Les filets passifs : i l  s 'agit d e  nappes d e  filet, transportées 
dans une pirogue d e  dimensions réduites (presque toujours à 
voiles ou à pagaies), mouillées par un pêcheur dans les régions 
propices. C e s  filets maillants, qui suivant leur destination peuvent 
avoir des  mailles d e  tailles diverses, sont  dérivants ou dormants, 
en surface ou au fond, et sont  e n  général relevés quelques 
heures (rarement une journee) après leur immersion. 
- Les filets actifs : son t  considérés comme filets actifs tous 
les engins utilisés avec l'aide d'une action extérieure. S'il n'existe 
pas ou pratiquement pas d e  chaluts dans les pêches artisanales, 
nombreux sont  les filets qui profitent du courant d e  marée : les 
crevettes sont  pêchées dans la région centrale du golfe d e  Guinée 
(Libéria, Côte d'Ivoire, Bénin, etc ...) par d e s  filets côniques fixés 
dans les zones d e  courants rapides;  crabes et crevettes sont  
capturés lorsqu'ils se laissent dériver vers leurs lieux d e  repro- 
duction. C e  mode d e  pêche se retrouve, avec quelques variantes, 
au Sénégal. Les filets maillants encerclants appartiennent éga. 
lement à cette catégorie : ce sont  des  nappes d e  filets flottantes, 
je tées  en cercle autour d'un banc d e  poissons repéré à la surface d e  
l'eau (clupéidés en général). Les poissons se maillent dans le filet 
e n  tentant d'échapper au resserrement du ce rc l e ;  le filet est 
ensuite halé dans la pirogue. 
- Les lignes : suivant les zones et les espèces recherchées, il 
peut s'agir d e  lignes à main ou d e  palangres (de fond ou de  
surface, appâtées ou non) manipulées également par un seul 
homme, durant une journée. Les dimensions des  lignes, des  
hamecons, des  palangres peuvent varier à l'infini. 
- Les éperviers : leur utilisation est beaucoup plus localisée 
que celle d e s  engins précédents car elle nécessite des  profondeurs 
faibles, d e s  fonds meubles, des  eaux calmes et sans  courant, aussi 
se limite-t-elle aux lagunes. Lorsqu'il est employé à partir d'une 
pirogue, I'épervier, qui peut mesurer jusqu'à 20 m d e  diamètre, 
nécessite alors l'action d e  deux personnes, le pêcheur proprement 
dit et le 11 barreur )) qui dirige et propulse la pirogue. Mais I'épervier 
est le plus souvent manipulé par un seul homme à partir d e  la 
rive. 
(Photo R. Briet) 
Exemple d è  pêche individuelle : I'épervier 
- Les pièges : cette catégorie assez vaste couvre des  engins 
disparates allant d e  la nasse la plus petite aisément transportable 
(par exemple, une t ige de  bambou évidée entre deux nœuds) aux 
pêcheries fixes (barrières chinoises ou madragues) gigantesques 
qui peuvent s'allonger sur  des  kilomètres en travers des  lagunes 
et d e s  estuaires..Dans ce dernier cas,  i l  ne s'agit plus d e  pêche 
individuelle, la madrague ainsi constituée étant I'œuvre d'un village 
entier, chaque participant recevant s a  part d e s  captures. On ne peut 
cependant pas non plus englober les pêcheries fixes dans la pêche 
collective, car les cc copropriétaires )) n'ont pas un statut d e  salariés 
comme dans celle-ci. 
(Photo R. Briet) 
Pêcherie fixe e n  lagune Ebrié (Côte d'Ivoire] 
- Les engins c éfhologiques U : plus que d'engins d e  pêche 
proprement dits, on peut regrouper dans cette rubrique les méthodes 
d e  pêche utilisant certaines particularités du comportement du 
poisson. La plupart d e  ces méthodes ne présentent qu'un intérêt 
anecdotique, telle cette pêche au poisson volant pratiquée dans l'ìle 
de  Sao-Tomé, consistant à se laisser dériver au large en trainant une 
botte d e  paille sous et dans laquelle viennent se réfugier et même 
pondre les poissons volants, et à les capturer à l'aide d'une 
grande épuisette une fois qu'ils sont  rassemblés e n  quantités 
suffisantes. D'autres méthodes sont  de  plus grande importance, 
tant  par leurs rendements que par les perspectives d'utilisation 
rationnelle du milieu qu'elles présentent ;  les 11 acadjas )) que l'on 
trouve au Bénin en sont  un bon exemple. Cette méthode consiste à 
fabriquer dans un milieu calme (lagune principalement) des  zones 
favorables au rassemblement, à la croissance, voire à la repro- 
duction des  poissons, puis à encercler ces zones et capturer tout 
ce qui s'y trouve. L'acadja est constitué d'amoncellements de  
branchages, d'arbustes, d e  palmes, etc, qui sont  mis en place 
jusqu'au moment jugé propice, où un barrage de  filets à petites 
mailles est installé et resserré une fois I'acadja détruit. Cette 
méthode fournit des  rendements élevés en matière de  pêche arti- 
sanale. 
b) Caractéristiques générales d e  la pêche individuelle 
Caractéristiques écologiques 
En règle générale, la pêche individuelle est t r è s  spécialisée et 
adaptée étroitement au milieu et à l 'espèce recherchés. Ainsi, la 
seule lagune Ebrié en Côte d'Ivoire, plan d'eau d e  550 km*, ne 
recoit pas moins d'une trentaine d'engins différents, sans compter 
une infinité d e  variantes. 
Tous les milieux sont  prospectés, et pratiquement toutes les 
espèces exploitées. Cependant, la faiblesse générale des  rende- 
ments d e  ces engins jointe au caractère souvent d e  subsistance 
d e  la pêche font que cette pêche individuelle est rarement destruc- 
trice. Ceci est particulièrement vrai dans les régions d e  pêche 
traditionnelle où certains interdits coutumiers (zones, périodes et 
types d e  pêche) ont contribué jusqu'à un passé récent et 
contribuent parfois encore à éviter une exploitation anarchique et 
inconsidérée d e s  ressources. Enfin, dans certains biotopes, seules  
ces méthodes d e  pêche individuelle sont  utilisables (mangroves, 
récifs, etc...). 
Caractéristiques sociologiques. 
On peut considérer que, dans la majorité des  cas,  la pêche indi- 
viduelle est devenue une pêche d'appoint ou d e  subsistance s a n s  
caractère commercial primordial. De nos jours, en effet, le pêcheur 
2 
t 
1 
y- 
(Photo R. Briet) 
Campement d e  pêcheurs saisonniers e n  lagune (Côte d’ivoire) 
possède souvent une activité principale (agriculture, par exemple] 
et seuls les temps morts saisonniers ou quotidiens sont  employés à 
la pêche. Le poisson capturé se r t  tout d’abord à I’alimentatim fami. 
liale, les excédents d e s  prises étant source de  profits supplémen- 
taires mais accessoires. La pêche individuelle n’est activité princi- 
pale ou même unique que pour les jeunes sans  travail ou les 
étrangers à la structure villageoise. 
Evolution d e  la pêche individuelle 
I I  ne faut pas confondre pêche individuelle et pêche tradition- 
nelle. En effet, si certains engins et méthodes sont  anciens, pour 
l’essentiel la pêche individuelle a subi depuis l’ère coloniale et 
subit encore d e  nombreuses transformations. L’évolution la plus 
apparente réside dans l’emploi courant d e s  matériaux modernes : 
fibres synthétiques, nappes industrielles, hameçons, flotteurs, etc. 
Cette évolution a été t r è s  rapide, et date approximativement des  
années 60. Certains engins sont  également le fruit d e  mariages 
entre des  méthodes europénennes et locales. C’est le cas  des  filets 
maillants passifs, qui étaient peu ou pas  utilisés avant la coloni- 
sation en Côte d’lvoire (ce phénomène étant en fait dû à des  
raisons sociologiques plus que techniques). 
Une part minoritaire, mais non négligeables d e  la pêche artisa- 
nale individuelle est d’implantation récente dans beaucoup d e  
régions ; elle est axée sur  d e s  espèces  nouvellement exploitées, 
souvent destinées au marché extérieur, ou aux besoins récents d e s  
grandes agglomérations. C’est ainsi que la pêche de  la crevette 
(PeAaeus sp.), traditionnelle au Sénégal, est d’implantation récente 
en Côte-d’Ivoire, où elle est entièrement tenue par d e s  pscheurs 
sénégalais et depuis peu béninois qui y ont introduit leur technique. 
Les crevettes ainsi pêchées passent ensuite dans un circuit d e  
commercialisation moderne dont l’aboutissement est l’exportation 
(Europe entre autres).  C e s  pêches entièrement nouvelles se retrou- 
vent au Nigéria, Bénin, etc ... 
2” Pêche collective 
Ces  formes de  pêche, qui emploient des  équipes de  5 à 
20 personnes, sont  à la fois beaucoup moins variées et plus 
importantes économiquement que les pêches individuelles. Elles 
utilisent un matériel plus coûteux et tendent d e  plus en plus à 
employer d e s  moyens modernes de  propulsion, détection, etc ... I I  
existe deux familles d’engins, les lignes et les filets. 
a)  Les lignes 
Les pêches se font à partir d e  pirogues de  tailles moyennes 
[moins d e  10 mètres) pouvant transporter 4 à 6 hommes. Les lignes 
sont  à peu près identiques tout au long des  côtes,  du Sénégal au 
Congo. Ces  lignes à main ou palangrotes sont  constituées, d’un 
fil nylon d e  100 à 200 mètres  terminés par plusieurs avançons 
portant les hameçons;  elles sont  lestées par d e s  morceaux d e  
fonte ou autre matériau lourd. Le montage décrit ci-dessus 
est utilisé pour pêcher du poisson d e  petite taille. Un hameçon 
unique est préféré pour la capture d’espèces d e  grandes tailles 
(mérous, requins, etc.]. 
Au Sénégal, les lignes sont  appâtées avec d e s  morceaux 
d e  sardinelles ; à t i tre indicatif, une pirogue de  5 à 6 hommes 
consomme en moyenne 50 kg d’appât par sortie. 
b) Les filets 
Sur la côte de  l’Afrique d e  l’Ouest, on peut remarquer que les 
filets (C collectifs I) sont  originaires d e  deux pays : le Sénégal et le 
Ghana. Si le Sénégal possède une pêcherie artisanale au filet 
(sennes,  filets maillants) t r è s  importante, c’est toutefois au Ghana 
que se trouve la plus grande variété d’engins d e  pêche collectifs. I I  
n’est d’ailleurs pas impossible que les engins utilisés dans beau- 
coup d e  pays n’aient à situer leur origine au Ghana. En effet, les 
pêcheurs ghanéens ont essaimé partout, et l’on peut rencontrer 
des  compagnies )) ghanéennes depuis la Mauritanie jusqu’au 
Congo. Aussi en décrivant les engins et les méthodes utilisés au 
Ghana pourrons-nous voir rapidement la plupart des  formes d e  
pêche collective au filet. 
L’essentiel des  filets collectifs se regroupe en trois catégories. 
- Les sennes  de plage : ce sont  probablement les plus anciens 
filets collectifs. Ces  sennes sont  t r è s  longues et peuvent mesurer 
jusqu’à 1,5 km d e  long. Un filin reliant l’extrémité du filet est 
maintenu à terre  pendant qu’une grande pirogue, manœuvrée pâ: 
une douzaine d e  pêcheurs, mouille la senne parallèlement à la 
plage (ou en arc d e  cercle suivant qu’un banc d e  poisson en dépla- 
(Photo R. &;et) 
Halage d‘une senne  d e  plage 
cement a été repéré ou non) ; le filin reliant l’autre extrémité du 
filet est ramené à terre  soit  par la pirogue, soit par un plongeur. 
La senne est ensuite halée sur  la plage. La mise à l’eau du 
filet est t r è s  spectaculaire : la pirogue doit franchir la barre, 
obstacle souvent dangereux qui ne se passe pas toujours s ans  
incident, aussi les embarcations destinées à traverser la barre sont- 
elles à la fois larges et solides, construites d’une pièce dans un 
tronc énorme. C e  type d e  pirogue provient du Ghana où elles son t  
fabriquées dans certaines essences particulières d’arbres. Seules 
les régions forestières équatoriales peuvent fournir ce genre d e  
pirogue : i l  est en effet impossible d e  trouver ailleurs que dans ces 
zones des  arbres au bois solide et léger dont le tronc puisse donner 
(Photo R. Briet) 
Pirogue ghanéenne se préparant à passer la barre 
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Pirogue sénégalaise e n  mer 
une embarcation monoxyle de  12 mètres  d e  long pour une section 
semi-circulaire d e  1,5 m d e  diamètre. I I  existe une deuxième 
forme d e  pirogue dans la région sénégalaise, d e  forme beaucoup 
plus élancée pour des  dimensions équivalentes. construite à partir 
d’un tronc bien plus petit formant quille sur  lequel sont  montés 
d e s  bordés en planches. C e s  embarcations, plus fines mais plus 
fragiles, sont  t r è s  adoptées à leur lieu d’origine, où la barre est 
presque inexistante et les gros arbres rares. Plus au nord, e n  Mauri- 
tanie, l’absence totale d e  bois a fait préférer aux pirogues d e s  
barques construites e n  planches. 
Les sennes d e  plage se retrouvent, pratiquement sans  variantes, 
dans toute la région qui nous intéresse. 
- Les filets maillants : ces engins sont  d e  taille et d’utilisation 
t r è s  variables. Dans le secteur ghanéen, l’origine d e  ce type d’engin 
est le filet Aly. I I  s’agit d’un filet d e  grande taille (200 à 600 ml, 
utilisé initialement comme filet maillant encerclant et allant de  la 
surface au fond. Le filet Aly a ensuite évolué pour donner toute 
une famille d’engins d e  même type mais d e  dimensions variées 
suivant les espèces recherchées. Tous ces engins d e  pêche néces- 
si tent des  équipes d e  5 à 20 personnes, dont la (c company 
ghanéenne est le type. 
On retrouve ces filets maillants avec toutes leurs variantes sur  
toute la côte africaine, mais si au Sénégal ils son t  pratiquement 
tous utilisés par d e s  pêcheurs nationaux, dans la plupart des  
pays du golfe d e  Guinée [Sierra Leone, Liberia, Côte d’Ivoire, 
Congo, etc.), ce type de  pêche est aux mains des  pêcheurs Fantis 
[ghanéens] et Ewe (ghanéens, béninois et togolais]. 
- Les sennes  tournantes ; issues du filet Aly, elles sont  
apparues tout d’abord au Ghana vers les années 60. De là, elles se 
son t  répandues dans tout le golfe d e  Guinée, tout en restant 
l’apanage des  pêcheurs Ewe. Elles ont ensuite été fabriquées dans 
la région sénégambienne en 1972, à l’instigation d e  la F.A.O. La 
senne tournante est l’engin d e  pêche artisanale le plus élaboré et le 
plus proche d e s  engins de  pêche industrielle. Utilisées avec les 
mêmes pirogues que les filets maillants et les sennes d e  plage, les 
sennes tournantes mesurent entre 200 et 800 mètres  d e  long, avec 
Mise à l’eau d’une senne  tournante e n  lagune Ebrié (Côte d’Ivoire]; 
le moteur hors bord est placé dans un puits au  centre d e  la pirogue 
une chute de  15 à 40 mètres  et d e s  mailles d’une quinzaine d e  milli- 
mètres  d e  côté. Elles sont  tournées t r è s  rapidement sur  les bancs 
de  poissons pélagiques [sardinelles, chinchards, ethmaloses ... I et 
peuvent capturer e n  un coup d e  filet plusieurs tonnes d e  poissons ; 
les rendements moyens varient suivant les régions entre 300 et 
1500 kg par opération. 
Outre le fait qu’ils sont  d e  rendements beaucoup plus élevés que 
les engins plus anciens, les filets tournants ont  permis d’exploiter 
d e s  stocks nouveaux : c’est le cas par exemple au Sénégal d e s  
sardinelles rondes (Sardinella aurita), qui n‘étaient pêchées aupa- 
ravant que par les sardiniers industriels. 
c) Caractéristiques générales d e  la pêche collective 
- Caractéristiques sociologiques : contrairement à la pêche 
individuelle, la pêche collective constitue pour les pêcheurs la seule  
activité professionnelle. C’est dire que les engins d e  pêche collec- 
tive sont  employés tous les jours et que la pêche est elle-même 
caractérisée par une recherche systématique d e  meilleurs 
rendements. 
Depuis toujours, le poisson capturé par les pêches collectives 
a fait l’objet d e  circuits d e  distribution très organisés et d’expé- 
ditions parfois fort éloignées d e s  lieux d e  pêche. L’urbanisation 
accélérée de  la côte d’Afrique n’a pu qu’amplifier ce phénomène, le 
poisson étant alors souvent la seule  source d e  protéines animales 
abordable par les consommateurs des  grandes villes. 
La croissance d e  ce marché et les sources d e  profit qu’il repré- 
s en te  ont attiré vers la pêche collective les capitaux e n  mal d’inves- 
t issement.  En effet, pour un coût d e  départ  assez réduit, le proprié- 
taire d’une senne tournante peut espérer voir son investissement 
amorti en moins d’un an, son matériel pouvant travailler durant 5 à 
10 ans. La pêche collective est ,  dans certains cas ,  devenue une 
forme d’activité d e  type capitaliste, le pêcheur étant un salarié et le 
propriétaire pouvant n’avoir aucun autre lien que pécuniaire avec 
la pêche. 
Enfin, ce type d e  pêche nécessite e n  aval un réseau important 
de  commercialisation et d e  transformation du poisson, celui-ci 
devant ê t re  traité [fumé. séché, glacé ... ] d’autant plus rapidement 
que le climat d e  la région tend à provoquer une détérioration 
rapide des  captures. I I  se crée donc autour des  points de  débar- 
quements d e s  agglomérations parfois provisoires mais souvent 
t r è s  peuplées. La commercialisation d e  ce poisson une fois fumé 
peut aussi avoir un caractère spéculatif, le grossite 1) ne 
délivrant ses stocks qu’au meilleur cours. 
- Caractéristiques écologiques : la recherche des  plus grands 
rendements, seul objectif d e  la pêche collective, peut avoir un 
effet dévastateur sur  les stocks. On assis te  par exemple e n  Côte 
d’Ivoire à une diminution de  la taille d e s  mailles d e s  sennes tour- 
nantes, qui peuvent maintenant avoir d e s  poches à mailles d e  
6 millimètres d e  côté. Les pêches effectuées avec d e  tels filets 
peuvent capturer d e s  sardinelles et des  ethmaloses de  3 centi- 
mètres d e  long, et même parfois d e s  alevins. La pêche collective 
est vraisemblablement en partie responsable d e  la disparition 
brutale du stock d e  Sardinella aurita du Ghana e n  1973, les pirogues 
ayant profité d’une disponibilité particulièrement prolongée d e s  
populations de  poissons e n  1972 pour y effectuer d e s  ravages. 
On voit que la pêche artisanale collective, dans une optique d e  
gestion d e s  stocks d e  poissons, doit ê t re  l’objet d’une surveillance 
étroite au même ti tre que la pêche industrielle. 
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Utilisation des produits de la pêche 1 
Au départ exclusivement tournés vers les besoins du marché 
local, au s e n s  large du terme, les produits d e  la pêche artisanale 
ont dû subir certaines évolutions pour s’adapter à la demande et 
être  acceptés par les marchés nouveaux, en particulier ceux des  
pays d’Europe. Cette évolution apparaît d’ailleurs plus dans les 
modes d e  traitement du poisson que dans les méthodes d e  
distribution. 
Conditionnement du poisson 
Les produits d e  la pêche artisanale sont  de  deux sortes. D’une 
part, le groupe des  espèces  généralement peu chères pouvant, 
après traitement, ê t re  conservées durant un temps assez long 
(plusieurs mois parfois) et donc être  transportées su r  d e  grandes 
distances. C’est le cas presque général d e s  clupeidés [sardinelles, 
ethmaloses, etc.), des  carangidés (chinchards), etc. Souvent, le 
poisson n’est pas consommé tel quel, mais entre plutôt dans la 
composition d’un certain nombre d e  plats ou d e  sauces.  
Le deuxième groupe recouvre les espèces qui ne peuvent subir 
ou ne  peuvent voyager, pour d e s  raisons t r è s  diverses : certaines 
Derdent leur goût, d’autres sont  d e  par leur anatomie impossibles 
à fumer ou sécher  ( t rès  petits ou t r è s  gros poissons), d’autres 
sont  traditionnellement consommées fraîches, etc. 
Les méthodes de  traitement et d e  conditionnement modernes 
ont permis de  développer le marché lié à ce deuxième groupe, 
autrefois limité à l’entourage immédiat du pêcheur, alors qu’elles 
n’ont pratiquement pas eu d’incidences sur  les espèces du premier 
groupe. 
Les méthodes traditionnelles d e  transformation du poisson font 
toutes appel aux moyens classiques d e  dessication : fumage, 
séchage, salage et toutes leurs combinaisons. Ces  méthodes sont  
d’ailleurs variables suivant les régions, le fumage étant préféré dans 
les zones équatoriales [Côte d’Ivoire, Ghana, Togo, etc...), et le 
séchage-salage dans les régions moins humides où les combus- 
tibles végétaux sont  rares (Sénégal, Gambie, Mauritanie...). 
Le fumage peut ê t re  court ou long suivant la destination du 
poisson. Le fumage court, qui dure quelques heures,  est surtout 
destiné à améliorer le goût du poisson, qui ne peut se conserver 
plus de  quelques jours dans les conditions ambiantes. Le fumage 
long, qui fait perdre au poisson .les deux tiers d e  son poids, dure 
d e  2 à 3 jours et permet au poisson fumé d’être conservé plusieurs 
mois. Les individus ainsi traités ne sont  en général pas destinés à 
une consommation directe, ayant une texture trop desséchée et un 
goût trop prononcé. Ils sont  alors transformés e n  condiments. 
Le fumage s’effectue su r  d e s  claies en grillages métalliques 
empilés sur  des  fours en terre  ou en matériaux d e  récupération 
(fours fabriqués à partir d e  fûts  d’huile). I I  s’agit d‘une opération 
t r è s  généralement réservée aux femmes. 
Au Sénégal, le poisson peut ê t re  soit fumé par des  méthodes 
particulières que nous verrons ultérieurement lorsque nous traite- 
ment la pêche artisanale dans ce pays, soit séché. 
(Photo R. Briet) 
Fumage du poisson 
(Photo R. Briet) 
Type d e  four utilisé pour le fumage e n  Côte d’Ivoire 
Pour le séchage, les poissons, vidés, étêtés, ouverts par le 
dos,  sont  placés à l’ombre pendant 48 heures pour assurer la 
fermentation : ils sont  ensuite mis sur  des  claies, au soleil pendant 
3 à 4 jours. Le produit obtenu rancit assez rapidement et doit 
ê t re  consommé moins d’un mois après sa préparation. 
Depuis quelques années,  une évolution rapide s’est dessinée 
dans l’emploi d e  méthodes d e  conservation par le froid. C e s  possi- 
bilités nouvelles ont permis l’apparition d e  produits nouveaux, telles 
les crevettes congelées, ou d e  méthodes d e  pêche sinon nouvelles, 
du moins en large expansion, comme les cordiers, pirogue ou 
bateau ponté au Sénégal munis d’une cale à poissons isotherme 
remplie d e  glace, pêchant à la palangre sur  les fonds rocheux. 
Ces  deux exemples concernent des  pêches dont les produits sont  
surtout destinés au marché extérieur. Dans certains cas,  la 
conservation e n  glace touche également le marché local : en 
Côte d’Ivoire, un circuit d e  distribution de  glace est organisé en 
lagune, paralElement au circuit d e  transport des  poissons. Certai- 
nes espèces  sont  maintenant placées dans des  glacières immédia- 
tement après la capture, et alimentent le -marché d e  poissons frais 
d’Abidjan. 
Si la pêche artisanale fournit presque exclusivement le marché 
local en produits traditionnels, celui-ci utilise également une bonne 
part des  produits de  Is pêche industrielle. Ainsi, en Côte d’Ivoire. 
les sardinelles capturées par les sardiniers ivoiriens, mais aussi 
les pageots, tassergals,  pagres ou autres,  pris par les bateaux 
congélateurs polonais, norvégiens, etc,  et débarqués à Abidjan, em- 
pruntent aussi le circuit traditionnel : ces poissons sont  alors 
décongelés puis fumés en vue d’expéditions parfois fort  lointaines. 
Importance économique de la pêche artisanale 
A. - Caractéristiques économiques 
Les captures effectuées par les pêches artisanales en Afrique 
de  l’Ouest sont  t r è s  difficiles à estimer. En effet, e n  dehors d e  
quelques points particuliers, i l  n’existe pas de  centre de  rassem- 
blement des  prises, et tout village situé suffisamment près de  la 
côte peut ê t re  considéré comme un lieu de  débarquement. De plus, 
les équipes scientifiques étudiant ces pêcheries sont  rares et 
limitées pratiquement au Sénégal, à la Côte d’Ivoire et au Ghana. 
Néanmoins, en rassemblant les données présentes dans la litté- 
rature et les travaux ponctuels effectués dans plusieurs régions, 
i l  est possible de  dresser  un tableau des  prises par pays :  nous 
avons pris pour année d e  référence 1975 sauf lorsque les données 
manquent [tableau 1). Pour le secteur Mauritanie-Congo, et sans  
tenir compte d e  la Guinée-Bissau ni de  la Guinée Equatoriale pour 
lesquelles i l  n’existe pas d’estimation, la pêche maritime artisa- 
nale produirait environ 600000 à 700000 t par an. C e  chiffre est 
t r è s  intéressant à deux ti tres : c’est tout d’abord une valeur 
globale importante, comparable par exemple aux prises d e  la 
pêche industrielle franGaise : d’autre part, i l  s’agit d’une valeur 
qui n’a pendant longtemps pas été prise en considération dans 
les statistiques économiques, étant à la fois difficile à évaluer et 
ne concernant que le marché intérieur. 
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Tableau 1. - Statistiques d e  pêche maritime artisanale 
(l'année de réference es t  1975, sauf quand il n'existe pas  de valeur cette année-/à) 
Prises de 
la artisanale pêch  
[en tonnes) 
Prises d e  la 
pêche 
industrielle ationa e 
(en tonnes) 
Superficie 
du plateau 
continental 
(en km2) 
Superficie 
les estuaires 
[en km21 
Nombre 
d e  
pirogues 
Nombre 
d e  
pêcheurs 
32 300 
30 O00 
5 200 
52 500 
39 500 
26 900 
17 400 
11 600 
21 700 
1700 
2 600 
37 O00 
25 O00 
39 O00 
16 O00 
- 
Longueur 
des  côtes 
(en km9 
6 O00 
2 O00 
6 O00 
3 O00 
8 O00 
5 O00 
500 
Superficie 
i e s  lagunes- 
(en km2) 
ynnée 
Pays 
Prise totale 
(en tonnes) 
O 
670 
630 
2 O00 
800 
1650 (21 
O 
O 
70 
O 
O 
180b 
1 200 
O 
800 
O 
750.. 
SOO- 
250. 
Mauritanie . . . . . .  
Sénégal . . . . . . . .  
Gambie . . . . . . . .  
Guinée-Bissau . . 
Guinée . . . . . . . . .  
Sierra-Leone . . . .  
Liberia . . . . . . . .  
Côte-d'Ivoire .... 
Ghana . . . . . . . . . .  
Togo ........... 
Bénin . . . . . . . . . .  
Nigeria . . . . . . . .  
Cameroun . . . . . .  
Guinée Equatoriale 
Gabon .... .;. ... 
Congo . . . . . . . . . .  
300 
200 
100 
780 
500 
80 
350 (1) 
320 
300 
560 
600 
550 
70 
1 O0 
860 
480 
200 
800 
180 
O 
O 
O 
O 
O 
O 
1200 
380 
110 
200 
900 
50 
O 
O 
26 O00 
50 O00 
7 O00 
150 O00 
10 O00 (3) 
7 O00 
22 O00 
20000 (4) 
30 O00 
130 O00 
3 O00 (4) 
4000 (5) 
200000 (6) 
25 O00 
5 O00 
6 O00 
- 
- 
35 O00 
7000 (41 
3 O00 
2 500 
+ de  20000 
25 O00 
70 O00 
6 000 
9 O00 
2 500 
1 1  O00 
(1) Non compris les iles. 
(2) Estuaires et  lagunes. 
(3) Extrapolation d'une part des centres de pëche. 
(4) Extrapolation de donnees partielles. 
(5) Non compris la pëche lagunaire. 
(6) Estimation douteuse. 
On voit pourtant que, comparées aux débarquements d e  la 
pêche industrielle d e  ces mêmes pays, les prises d e  pêche artisa- 
nale sont  souvent d e  première importance. 
Les débarquements observés,  lorsqu'existent d e s  statist iques 
utilisables sur  plusieurs années,  montrent plusieurs phénomènes : 
Poli nets  Set . nets  I année 
~ ~~ 
1972 . . . . . . . . . . . . .  I 110000 t I 13000 t I 
1975 . . . . . . . . . . . . . .  I 41 O00 t 1 50000 t 10 Souplesse des reconversions 
Ceci est particulièrement net  si l'on considère le cas du Ghana ; 
les statist iques d e  débarquement global montrent que l'année 
1972, année d e s  plus grandes prises, est suivie d'une année d e  
débarquements t r è s  faibles, puis d'années moyennes où les débar- 
quements son t  remontés au niveau habituel. L'année 1973 est 
marquée par la disparition presque complète d e s  prises de  Sardi- 
nella aurita, qui représentaient e n  1972 la moitié d e s  captures d e s  
pirogues. Or si les prises de  sardines n'augmentent pas, bien au 
contraire, en 1974 et 1975, la prise totale, elle, remonte nota- 
blement, jusqu'à représenter e n  1975 87 O/O d e  celle d e  1972 
(tableau .2). 
Un autre exemple illustre cette souplessse d e  reconversion ; 
ce sont  les variations conjointes d e  rendement et d'effort d e s  
sennes tournantes e n  lagune Ebrié (Côte d'Ivoire). C e s  sennes  
sont  essentiellement utilisées pour la capture du (1 hareng d e  
lagune ,> (Ethmalosa fimbriata) pendant les mois d e  forte dispo- 
nibilité de  celui-ci (décembre à juin). Lorsque I'ethmalose n'apparaît 
plus en quantité suffisante dans les captures, les pêcheurs quittent 
la lagune pour exploiter le stock d e  sardinelles en mer. Les 
variations d e  l'effort de  pêche en lagune suivent donc t r è s  
exactement celles des  rendements. 
Tableau 2. - Prises d e  G Sardinella aurita 2) (Sardinelle ronde1 
par la pêche artisanale au Ghana RENDEMENTS 
(en kg/sortieI 
Prise d e  
Sardinella 
aurita )) 
(en tonnes) 
Pourcentage d e  
sardinelles 
par rapport 
à la prise totale 
EFFORT [ e n  nombre de sorties I 
PRISES ( e n  tonnes 1 
1970 .I 
1971 . 
10 700 
27 500 
72 400 
4 700 
1400 
1900 
12 O00 
153 700 
1973 ' 1  . 73000 Effort  
Rendements 
Prises 
e...... 
109 O00 
134 O00 
118000 
C e  phénomène s'explique par les changements apparus dans la 
pêcherie : les filets à sardines ont été rapidement délaissés par 
bon nombre d e  pêcheurs au profit d'engins différents, voire entiè- 
rement nouveaux, tels les 'f i lets à requins. Ainsi, les prises d e  deux 
engiris représentatifs d e  la pêcherie d e  sardinelles (- Poli ne t s  n) 
et d e  la pêcherie d e  grands pélagiques [. Set nets  .) en 1972 et en 
1975 montrent t r è s  bien ce renversement. 
%..-*-..A--- J,' 
+--- 
J F M A M J J A S O N D  
Variation d e s  prises, d e s  rendements et d e  l'effort d e  pêche 
5 Vridi [lagune Ebrié, Côte d'Ivoire] e n  1975 
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2" Modernisation e t  puissance de pêche 
Dans l'action entreprise par les différents Etats d e  la côte ouest  
africaine pour moderniser les méthodes d e  pêche, la motori- 
sation d e s  pirogues a été un des  moyens décisifs d'accroître la 
production halieutique. 
Au Sénégal, l'augmentation rapide d e  la puissance d e  pêche par 
l'installation d e  sennes tournantes sur  les pirogues a aussi t r è s  
largement contribué à l'accroissement d e  cette production. Les 
premiers essais d e  senne  tournante dans ce pays remontent à mai 
1969 et furent I'œuvre d e  la F.A.O. [projet SEN. 264). Les résultats 
obtenus d è s  1972 avec une senne  expérimentale ont montré qu'avec 
un temps d e  pêche moindre, on arrivait à obtenir des  captures 
bien supérieures à celles obtenues avec les filets maillants encer- 
clants utilisés jusqu'à cette date (tableau 3). 
Type d'engin 
Tableau 3. - Comparaison des  résultats obtenus, pendant la même 
période (avril-mai 19721 et au même endroit (côte du sud de  
Dakar], avec une senne tournante expérimentale installée sur 
une pirogue et les filets maillants encerclants traditionnels. 
Coût [en francs) 
Senne tournante 
expérimentale 
Eperviers 
Palangres . . . . . . . . . . . .  
Filets maillants . . . . . . . . 
Pirogue individuelle . . . . 
. . . . . . . . . . . . i Pêche individuelle 100,oo 100,OO à 300,OO 400,OO à 1000,OO 500,OO à 1 000,OO 
'Senne de  plage . . . . . . . .  
Senne tournante . . . . .. . 
Pirogue grande taille . . . . 
(type ghanéenne) . . . . . . 
Moteur hors-bord . . . . . . 
Pêche 
collective 
Sardinelles : 75 O/O 
(S. ronde dominan. 
lagiques : 25 O/O 
. . . / E s s o n s  semi-pé. 
1 
Espèces capturées i 
20 ooo,oo 
20 ooo,oo 
3 ooo,oo 
5 ooo,oo 
Filets maillants 
encerclants 
Nombre moyen d e  coups 
d e  filet par jour ...... 
Capture par coup d e  
filet (en tonnes) . . . ... 
10 à 12 h 
1 
1,50 
I 
Durée des  sorties en 
mer . . . . . . . . . . . . . . . . 
Sardinelles : 100 O/O 
[S. plate dominan- 
te) 
5 à 7 h .  
Un recensement récent indique qu'à la fin d e  l'année 1977, le 
Sénégal comptait une centaine d e  sennes tournantes artisanales. 
Le problème le plus important est maintenant d e  savoir com- 
ment, dans chacun d e s  pays où i l  y a eu modernisation, les stocks 
exploités vont pouvoir supporter ces brutales hausses  d e  puissance 
d e  pêche. 
B. - Importance socio-économique. 
Trois points donnent d e  la pêche artisanale une importance 
spéciale dans I'économie d e s  pays africains : les faibles inves- 
t issements nationaux et privés et leur amortissement rapide, I'im- 
portance d e  la main-d'œuvre utilisée et le faible coût d e  transfor- 
mation et d'acheminement d e  produits t r è s  appréciés su r  le marché 
intérieur. 
Ces  différents points, dont I'étude a été entreprise en Côte 
d'Ivoire à propos d e  la lagune Ebrié, seront traités en détail dans un 
article consacré à ce pays. Néanmoins, i l  n'est pas inutile de  
présenter les exemp!es qui peuvent é t re  généralisés à l'ensemble 
d e  la région qui nous intéresse. 
1" Coût de la pêche artisanale 
Les quelques prix indiqués ci-après [tableau 4) permettent de  
se faire une rapide idée d e  I'échelle des  prix d e s  engins d e  pêche. 
On voit que l'engin le plus cher, la s enne  tournante avec son équi- 
pement d e  base (une pirogue et un moteur hors-bord), ne dépasse 
pas 30000 F (quoique dans ce domaine, comme partout, les prix 
augmentent vite). 
Plus encore que le coût d e s  engins, la vitesse avec laquelle ils 
sont  rentabilisés donne une net te  image d e  l'intérêt d e  la pêche 
artisanale. 
Cet te  idée d e  rentabilisation est t r è s  difficile à percevoir dans 
le cas  de  la pêche individuelle, où les engins son t  t r è s  bon marché 
et les ressources qu'ils apportent pas toujours chiffrables (auto- 
consommation, pêche marginale, etc...). Par contre, pour la pêche 
collective où l'amortissement du matériel intéresse au premier 
chef le propriétaire du filet, la rentabilité peut ê t re  calculée, 
et semble presque immédiate : en une moyenne de  douze sorties, 
une senne tournante a rapporté I'équivalent d e  son prix d'achat. Le 
remboursement du capital est donc généralement réalisé en moins 
d'un an. 
Quant aux investissements nationaux, ils sont  minimes et se 
limitent à des  programmes d e  subvention et d'aide à la pêche 
[Sénégal], à l'implantation e t  à l'entretien d e  lieux d e  débarque- 
ments sommaires et de  marchés plus ou moins équipés. 
2" Transformation et conditionnement 
i a  transformation [fumage, séchage, etc.) nécessite également 
des  investissements minimes tant  ay niveau d e  la construction des  
appareils de  conditionnement (fours, claies à séchage, etc.), en 
général fabriqués à partir d e  matériaux locaux (terre cuite, tôles et 
f û t s  de  récupération) qu'à celui du combustible : le bois, autrefois 
ramassé su r  place, est maintenant souvent acheté à un prix assez 
élevé (dans la région d'Abidjan, un camion de  bois d e  chauffage, soit  
environ 2 à 3 m3, coûte entre 100,OO et 200,OO FI. Le poisson 
transformé reste  cependant bon marché malgré les marges bénéfi- 
ciaires des  intermédiaires : le prix d e s  ethmaloses en Côte d'Ivoire 
passe de  1,OO F le kilo f r a i sà  5,OO ou 6.00 F le kilo fumé 
( i l  faut 3 kg "de poisson frais pour donner 1 kg d e  poisson 
fumé). 
3" Importance de  la main-d'œuvre 
C'est l'un d e s  principaux atouts de  la pêche artisanale : la 
main-d'œuvre étant  encore bon marché en Afrique, ces méthodes 
d e  pêche occupent un personnel nombreux. A débarquement égal, 
la pêche artisanale collective offre 20 à 30 fois plus d'emplois 
que la pêche industrielle. 
Enfin, les poissons débarqués par la pêche artisanale et em- 
pruntant les circuits traditionnels sont  une source de  nourriture 
t r è s  importante pour l'arrière pays : en Côte d'Ivoire par exemple, 
le poisson pêché e n  lagune peut, e n  remontant par les routes 
traditionnelles des  caravanes, ê t re  expédié jusqu'à la frontière 
voltaïque. 
Conclusion 
I La situation d e  la pêche artisanale est a s sez  paradoxale : c'est 
une activité socio-économique qui, malgré s a  grande importance 
dans la vie d'un pays, subit les effets d'un préjugé défavorable. 
Tout se passe comme si le terme e artisanal était péjoratif et 
synonyme d' u arriéré >>. On a pu voir des  pays faire d e s  efforts 
considérables pour développer une pêche industrielle (chalutiers, 
sardiniers) souvent en partie aux mains d'armements étrangers, et 
ne prêter aucune attention à une pêche artisanale, grand four- 
nisseur d'emplois, d e  protéines et même d e  devises. Cet  é ta t  
d'esprit n'est d'ailleurs pas toujours abandonné et explique en 
partie qu'au fil  d e s  années cette activité régresse. 
Cela dit, i l  faut encore une fois distinguer pêche collective et 
pêche individuelle, car c'est surtout l'abandon d e  cette dernière qui 
est responsable d e  la diminution globale des  pêches artisanales. En 
effet, la pêche individuelle, d'utilisation moins souple que la pêche 
collective, peut difficilement résister aux pressions multiples 
qu'exercent su r  elle cette pêche collective, et aussi l'urbanisation 
du littoral, les transformations du milieu, etc. C'est ainsi que les 
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rendements moyens en lagune dans la région d'Abidjan sont  passés,  
pour la pêche individuelle, d e  300 à 10 kg par jour et par pêcheur 
entre 1940 et 1973, baisse due vraisemblablement à l'ouverture 
permanente du canal de  Vridi et à la pollution occasionnée par 
l'urbanisation d'Abidjan. Le pêcheur individuel, qui n'a pas pu 
changer d e  lieu, puisqu'il travaille toujours à partir d e  son village, 
a donc souvent été obligé d'abandonner la pêche et d e  revenir à 
son occupation première, à savoir l'agriculture. 
Depuis quelques temps, soucieux d'exploiter au mieux leurs 
réserves, plusieurs Etats tentent d e  conserver les pêcheurs dans 
leur métier traditionnel en proposant d e s  réglementations suscep- 
tibles d e  maintenir les stocks à un bon niveau ou en suscitant une 
reconversion dans un autre domaine piscicole, telle l'aquaculture, 
activité à laquelle les plans d'eau estuariens et lagunaires semblent 
propices. Mais, en règle généra!e, on peut considérer qu'en Afrique 
d e  l'Ouest, la pêche individuelle est une acitivité en déclin, appelée 
à perdre tôt  ou tard toute importance économique. 
+ 
I I  n'en est pas d e  même pour la pêche collective qui, nous 
l'avons vu, est en constante modernisation. C'est d'ailleurs une acti- 
vité sur  laquelle se penchent avec sollicitude les gouvernements et 
les investisseurs privés, car elle est source d e  profits importants et 
d'emplois multiples. Liée au coût d e  la main-d'œuvre, la pêche 
collective reste actuellement l'activité halieutique la plus rémuné- 
ratrice pou; les petits capitaux nationaux privés. I I  s 'agit donc 
d'une activité en expansion, qui suit  le même schéma d'évolution 
que lla pêche industrielle : recherche des  rendements maxima, donc 
pêche de  plus en plus au large avec d e s  équipements d e  plus en 
plus performants et des  systèmes d e  conservation du poisson d e  
plus en plus évolués (cales à glace, etc.). On commence déjà à 
rencontier ce qui sera  la u pirogue >) d e  demain : coque en 
plastique, mòteur hors-bord puissant, petit sondeur d e  plaisance, 
cale à poissons isotherme, etc. 
Au terme d e  cette première analyse, nous constatons donc 
que la pêche artisanale ouest-africaine est en pleine mutation. 
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